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SAUMUR.

La France a été remise tout récemment en

possession de ses libertés publiques : celle nou-

velle tentative sera-telle plus heureuse que les

précédentes, ou bien uous faudra-t-il , après

de nouvelles catastrophes , confesser notre

faiblesse et avouer que nous ne sommes pas

mûrs pour la liberté, ou peul être, avec plus

de raison, que nous n'avons pus le tempérament

libéral ?
A vrai dire , les débuts ne sorji pas encoura-

geants; voilà trois mois à peine que nous avons

la bride sur le cou, ei déjà la violence menace

de tenir le haut du pavé . et dans tous les

esprils il règne comme un vague pressentiment

de nouvelles secousses politiques. — Le parti

radical a jeté le masque; il déclare effronté-

ment que le premier usage qu'il entend faire de

la liberté, c'est de renverser la dynastie et de

proclamer la république.

Ah! s'il s'agissait de celle république d'une

honnêteté profonde et d'une simplicité austère,

qui grandit les caractères et ne s'appuie que

sur le mérite, de celte république que Rome

et Athènes n'ont fail que nous faire entrevoir,

el qui, quant à nous , ne nous parait pas de ce

monde, la lêle nue nous nous intimerions au

passage ; mais de cette république qui consiste

à profa.neT loul ce qui est saint, à saUx tout ce

qui esl noble et à renverser loul ce qui esl juste,

pour le livrer en pâture aux appétits brutaux ,

nous déclarons hautement que nous n'en vou-

lons pas, et que le jour où elle se présentera ,

nous nous mettrons en travers de sa route.

El nous ue serons pas seul ! Dieu merci !

Malgré bien des défaillances , le bien compte

encore en France les plus nombreux partisans,

el il saura se réveiller au jour du danger dans

bien des cœurs endormis. — Si, par malheur,

les mauvaises passions triomphent, ce ne sera

que par surprise el leur triomphe ue pourra être

que de courte durée. — Mais ce triomphe ,

même passager , il faut l'empê« lier à toul

prix
Le gouvernement , revenu de ses erreurs .

a entrepris la noble lâche de fonder la liberté

en France. — Tous ceux qui veulent la gran-

deur et la prospérité de leur pays doivent

l'aider dans cetle œuvre; manquer d'apporter

sa pierre à l'édifice . se désintéresser de la vie

publique dans les circonstances actuelles, ce

mil de la part de tout homme intelligent

un crime de lèse patrie. — Voyons donc réso-

lument ce qu'il y a à faire ; et partout où il y

a un mal . appliquons le remède. — Il faut

absolument que nos institutions et nosmœuts

nous reodeul capables de supporter la liberté.
Que laut-il donc pour qu'un peuple soit libre,

sans danger pour lui ?

Il lui faut quatre conditions : 1° la connais-

sances de ses droits ; 2* les moyens de les

exercer ; 3° la conscience de ses devoirs ; 4°

la volonté de les accomplir.

La connaissance de nos droits ? Hélas ! nous

n'apprendrons rien à personne en disant que

la grande majorité des électeurs français est

aussi ignorante des condiltons de noire orga-

nisation sociale que de notre organisation

politique. — Et pourtant ce sont eux qui sont

les dépositaires de la puissance publique ,

c'est entre leurs mains que reposent les

destinées de la nation ! Il est donc facile de

concevoir qu'avec une pareille base politique ,

excitable par tempérament el par ignorance, les

amis (It: la iberlé ne dorment que d'un œil.

— Ils sont i peu près dans la situation d'un

homme qui possédant une maison renfer-

mant des matières explosibles en aurait confié

la garde à on enfant ayant dans sa main des

allumettes chimiques. — Leur devoir le plus

impérieux c'est d'améliorer ce suffrage qui ne

doit ses lions résultats qu'à la discipline qu'on

a exercée sur lui. Il faut l'éclairer et le rendre

libre , au moyen de l'instruction obligatoire

complétée par une forte éducation politique.

— Il faut qu'à l'école on n'apprenne pas seu-

lement à lire et à écrire ; it faut qu'on y

devienne uu ciloyen connaissant ses droits el

ses devoirs; il faut aussi que personne ne
puisse se soustraire à raclioii .LiicufdisautG de la

loi.
Mais en attendant que le suffrage universel

soit sorti de l'enfance , il est nécessaire , si

nous voulonséviler de grands dangers, d'empê-

cher qu'il puisse être entraîné; — Pour y par-

venir, il faut que la société proclame bien

haut ses convictions nécessaires, fondamenta-

les , et qu'elle les fasse respecter, soil dans la

presse périodique, soil dans les réunions publi-

ques. — Certes, nous croyons qu'il n'y a que

du danger pour le travailleur à entendre con-

tester, chaque jour , l'existence de Dieu ,

l'immortalité de L'âme, la liberté el la respon-

sabilité humaines, la légitimité de la propriété,

la sainteté du mariage el de la famille , tou-

tes ces croyances consolantes qui sonl sa

force et qui sonl pour ainsi dire le palrimoiue

de l'humanité, el ce n'est pas autre chose

qu'une excitation perpétuelle à la révolte que

ces outrages dont on abreuve sans cesse une

dynastie d'origine populaire, qui a reçu la

triple consécration de la gloire, du malheur el

de la volouté nationale.

Tout cela nous paraîtrait devoir êlre laissé à

la vie privée . au livre, à la brochure, dans les

limites de la discussion permise , et ne pas

êlre un ferment perpétuel dans le cœur des

masses.

Enfin, comme pour conduire les affaires pu-

bliques, il ne suffit pas de ne pouvoir êlre en-

traîné , mais qu'il faut encore êlre éclairé ,

notre avis esl qu'il faut appliquer à l'électeur

les règles de la vie civile, et cela avec d'autant

plus de raison que dans la vie publique , un

électeur ne compromet pas seulement ses in-

térêts propres , mais encore ceux d'aulrui.
Oi , don.» lu vie civile , quand un citoyen n'est

pas assez éclairé pour faire ses affaires , qu'il

ne peul que les surveiller en masse , il est

obligé de constituer uu mandataire plus

éclairé que lui qui agit pour son compte. Eh

bien ! comme le suffrage universel n'est pasca-

pnblede donner un avis raisonné sur la marche

des affaires publiques , comme il est puéril de

demander à un paysan et à un simple ouvrier,

de contrôler un député, il faut que le suf-

frage universel, lui aussi, constitue des man-

dataires pour faire sa besogne , et qu'au lieu

d'être direct . il devienne à deux degrés. —

Oui. que chaque commuue nomme un nom-

brede délégués proportionnel au nombre de ses

électeui s. el l'on aura uu excellent corps électo-

ral inaccessible aux intrigues et aux manœu-

vres ; il sortira de son sein une représentation

nationale sérieuse el indépendante. — Incapa-

ble d'èlre entraîné par de grossières excitations

Par CHARLES DESLYS.

(Suite.)

El tant d'autres protestations , tant d'anlres exagéra-

tions italiennes, avec forte gestes et serments , au nom

de tous les saints du paradis , notamment de saint Jan-

vier : Marasca était deNaples.
J'eus l'air de me laisser convaincre, comprenant bien

que, si mon ex-lazzaroii'; é'ait par malheur un larluiïe.

c'était l'un de ceux qui ne se peuvent démasquer qu'en

flagrant délit.
Ce flagrant délit , en vain je l'épiai durant toule une

semaine; je ne parvins à recueillir que quelques va-

gues inductions dans le genre de la première.

Marasca faisait d'assez grandes dépenses et paraissait

avoir beaucoup d'argent. Mais Stephen se montrait si

généreux envers lui !
Un soir , ver.-, l't xtrémilé -le la p'age , au rommence-

icnt des rix-hes u"Hennequeville, je rem ontrai Marasca

se promenant avec Anluime. Mais qu'y avait-il d'élon-

uant à cela? Barbejean connaissait maintenant le

monde, il fréquentait ta salon, il venait presque cha-

que jour accompagner ou rechercher Césurioe chez les

demoiselles Thévcnot.

Sa rencontre , sa promenade avec Marasca , n'était

donc qu'une chose toute naturelle. Ni l'un ni l'autre ne

parut vouloir s'en cacher*, bi n au contraire : il»

vinrent à moi, ils continuèrent leur conversation , tout

en marchant désormais à mon côté.

D'ailleurs, Barbejean ne reparlait plus de rien , Bar-

bejean ne semblait plus se souvenir des quelques mois

qui lui étaient échappés le soir du concert.

Peut-être après tout m'étais-je trompé. Peut-être ,

averti par un instinct jaloux , n'avait-il fait que deviner

Stepbeu, comme Slephen aussi le devinait.

Chose étrange 1 ces deux hommes ne se trouvaient en

présence que depuis guère plus d'une semaine, ils igno-

raient peut-être qu'ils fussent rivaux , i-t dés le pre-

mier jour , dès la première heure, ils se regardèrent , ils

se traitèrent en ennemis.

Tous les deux, cependant , ils se tenaient sur une ré-

serve froidement polie , mais chez le millionnaire celle

réserve avait quel jue chose de hargneux et de sombre ,

chez l'article quelque chose de hautain et de railleur.

S'il survenait une discussion, ils n'étaient jamais du

iiiéiue avjs; s ils échangeaient quelques mots, c'était

toujours ave; 1 intention , peut-être irréfléchie, de se

blesser l'un l'autre. Bref, loul devenait irritant entre

eux et, sous les plus souriantes apparences, cetle sourde

lutte s'envenimait de plus en plus. C'était comme un

duel permanent : les épées seules y manquaient en-

core.

En attendant , celui-ci se faisait une arme de son es-

prit et de son talent , celui-là de sa force et de sa for-

| tune.

Alice ni Césarine n'avaient conscience de cette situa-

tion périlleuse et s'en amusaient loules les deux.

Liane et moi nous commencions à redouter un éclat ,

nous aspirions après le départ de Slephen.

Ce départ devait avoir lieu dés le lendemaiu de son

second cooeert, dont Marasca, qui semblait partager nos

craintes, halail impatiemment les préparatifs.

Peul-ôlre se repentait-il d'avoir trop parié, peut-être

avait-il peur.

La veille de ce jour tant désiré arriva enfin.

Vers ie soir, nous nous trouvions tous réunis au Ca-

sino, duos un des angles du grand salon , auprès d'une

des fenèlres donnant sur la plage.

La mer était d'un verl sombre , le couchant très-

rouge el le ciel orageux.

C'était une du ces heures où les gens les moins ner-

veux se sentent mal à l'aise où quelque chose de fatal

semble planer dans l'air.

Une dame à la toilette très-exagérée , une des lionnes

deTrouville, dit à Stephen :

— Ah ! monsieur le vicomte, je suis désolée... je dois
;
 partir demain matin... je ne pourrai plut vous en-

| tendre!

| Stepbeu s'inclina d'une façon courtoise , en balbu-

tiant quelques mots de remerciement et de regret.

— Si j'osais vous adresser une prière , — reprit no-

nobstant la dilettante, — ah! monsieur Stephen , vous

me rendriez si heureuse...

— De quoi s'agit-il ?

— Non , non , vraiment... je n'ose pas... ce serait

par Irop indiscret...

— Expliquez-vous. Eh bien t

— Eh bien., indernnisez -moi , consolez-moi de ce

que je ue serai pas ici demain. Jouez-nous ce soir quel-

que chose, un rien...

— Je suis au désespoir de vous refuser, madame.,

mais par celte énervante atmosphère, je ne pourrais

même pas tenir mon archet... Je ne le pourrais pas !

Anthime intervint.

— il fera sans doute le même temps demaiu , — d.i-

il, — et dem.iin soir cependant, monsieur, vous

jouerez.

— Parce que je m'y suis engagé , monsieur... parce

que, sur lu foi de cette ptomesse, deux ceuls personnes



et des promesses mensongères , il fermera la

porte des révolutions, en donnant à nos insti-

tutions une stabilité qu'elles ne connaissent

plus. Puis, pour que les minorités puissent se

faire entendre et produire ce qu'elles ont de

bon, il faudrait rétablir le scrutin de liste qui,

toul en assurant la majorité à l'opinion domi-

nante, permet à un pays de se faire représen-

ter par ses illustrations de toute nuance. —

Il faudrait enfin augmenter le nombre des cir-

conscriptions électorales pour donner aux

électeurs plus d'unité et de cohésion. El avec

une Chambre élue dans des conditions pareil-

les, uu édifice politique reposaut sur une base

aussi solide, la liberté cesserait d'être à l'état

précaire, et elle pourrait compter sur un len-

demain.

El pourtant cela ne suffirait pas encore pour

assurer un avenir , — sans la conscience du

devoir el sans la volonté de l'accomplir.

Que peut donner une société ?

Ah î c'est ici que la religion et la philoso-

phie doivent intervenir : la bonue éducation ,

les principes solides, voilà ce qui fait l'homme,

voilà ce qui fail les sociétés. - Celui qui aime

Dieu fail son devoir, quelque pénible qu'il

soit, el it esl un trésor pour là famille et pour

la société. — La vie esl une pénible épreuve, et

il faut souvent beaucoup de courage pour se

conduire noblement el saintement, pour ne

" pas dévier de la vraie roule. — Combien n'a

pas à souffrir, par exemple , le pauvre ouvrier

qui est obligé de subvenir par son labeur aux

besoinsd'une nombieuse famille? Croyez-vous

qu'il n'est pas exposé à succomber à la tenta-

tion, et qu'il n'est pas perdu le jour où il n'a

plus de confiance dans ceux qui le dirigent, le

jour où il n'a plus de foi et où il croit qu'on le

trompe? — Il ue regrettera pas une humilia-

tion, au contraire, s'il voit quechacun sait faire

son devoir.

Oui, que les classes supérieures et moyen-

nes pratiquent toutes les vertus publiques et

privées , qu'elles ne se jouent plus des choses

ies plus salines el les plus sacrées , qtreiTës'

soienl fidèles à leurs paroles el à leurs ser-

ments ; que la femme en particulier remonte

sur le piédestal , d'où uu luxe effréné l'a fait

descendre, qu'elle cherche son empire ailleurs

que dans les folles excitations , qu'elle rede-

vienne ce qu'elle aurait dû toujours être , la

pieuse el modeste mère de famille, la joie el le

plus pur attrait du foyer domestique , et la foi

reviendra au cœur de celui qui souffre, et il

aura la uoble ambition d'atteindre, par le tra-

vail et la vertu , ceux que la Providence aura

placés dans une condition supérieure à la

sienne.— Alors l'esprit de famille el l'esprit de

société revivront et uu pareil changement ,

vaudra mieux que toutes les réformes qu'on

décrète sur le papier. — Mais , que ceux qui

marchent à notre tète le sachent bien, si le

dérèglement des mœurs continue, si les cons-

ciences se dépriment de plus en plus , si pour

distractions on continue d'offrir à l'ouvrier

d'imprudentes nudités sur les plauches de nos

théâtres, ou les couplets malsaius de chan-

teuses qui sont la houle de leur sexe, la Révo-

lution viendra frapper aux portes; et s'ils suc-

combent, ils ne devront en accuser que leurs

propres fautes! i. SANZAY.

Notait e à Brèsè.

Chronique Politique.

Nous avons sous les yeux une lettre du duc

de Monlpensier , publiée par la Correspondes

cia, et adressée à MM. de Campo Sagrado el

Anlonio Mendez Vigo. Dans celte lettre, rela-

tive à l'échec subi par le beau-frère de la reine

Isabelle aux élections dernières d'Oviedo et

d'Avilès , le duc insiste sur son dévouement à

l'Espague, « son unique patrie par tradiiion ,

paradoptiou et par affection. » Il exprime le

désir que « son nom ne serve jamais de pré-

texte dedivision dans la provincedes Asiuries

ni dans aucune autre. » Il laisse au temps « le

soin de détruire toutes les préoccupations qui,

à son préjudice, ont pu s'insinuer dans les sa-

ges pensées des honnêtes Espagnols. » —

« Etranger, dit-il aux partis politiques. —

loul en respectant toutes les opinions, je crois

néanmoins que la 'constitution de 18G9, sincè-

rement pratiquée , peut faire le bonheur de

l'Espagne. »

Le duc de Montpensier revient avec complai-

sance sur « les traces que laisse toujours chez

les peuples la pratique d'institutions libres ; »

il a un mot contre le despotisme , uu mot en

faveur des antiques fueros, un mot d'éloge pour

les soulèvements de 1808 et de 1820 contre

« une invasion étrangère non justifiée. » Il

termine en s'incliuant devant l'autorité souve-

raine des Cortès.

Il y a beaucoup de choses, on le voit, dans

celle lettre ; il y a beaucoup de souvenirs du

passé , mais beaucoup plus encore de regards

vers i aVetfir
1
.

On éci il deBayonne :

Les carlistes espagnols , dont le nombre a

considérablement augmenté depuis quelques

jours, continuent à s'agiter. Beaucoup d'eulre

eux se sont rapprochés de la frontière. Les

quadruples d'Espagne sont fort recherchés. La

i prime de change sur cette monnaie s'est éle-

vée au triple de ce qu'elle était il y a quelques

jours.

On affirme, à Vienne, que le comte de Beust

aurait communiqué aux puissances les ins-

! truclions récemment envoyées par lui à M. de

! Trautlmansdorff, à Rome.

ECHOS POLITIQUES ET PARLEMENTAIRES.

Mi les membres du centre gauche ni ceux

du centre droit ne sonl intervenus dans le dé-

bat de lundi au Corps Législatif ; mais on au-

rait loi t d'en conclure qu'ils se sont renfer-

més dans le rôle d'auditeurs impassibles el

passifs. Les uns et les autres, au contraire,

onl pris dans leurs réunious particulières, une

ample revanche de l'inaction apparente où ils

étaient restés pendant la séance publique.

Le centre gauche, pour sa part, a lenudeux

conférences.

Dans la première , qui a eu lieu avant la

séance, on a discuté la question de savoir si le

projet d'ordre du jour motivé arrêté vendredi

dernier serait ou uon maintenu. Ce projet

était ainsi conçu :

« Convaincue qu'il esl du plus grand intérêt

pour le pays que le régime nouveau s'affirme

; de plus en plus et tranche netlement avec le

passé ;

» Confiante dans les déclarations formelles

du ministère et dans ses promesses . comptant

spécialement sur la complète réalisation du

double programme auquel il a adhéré , la

Chambre passe à l'ordre du jour. »

A cette rédaction, MM. Thiers , de Baranle ,

de Civrac et Kolb-Bernard onl proposé de

substituer la suivante, conçue en termes beau-

coup plus larges :

« Confiante dans la fidélité du ministère aux

principes qu'il représente, el convaincue qu'il

réalisera le plus complètemeut et le plus pro-

chainement possible les réformes que le pays

attend de lui , la Chambre passe à l'ordre du

jour. »

Quelques différences d'opinion s'étant ma-

nifestées, la discussion fui renvoyée à une se-

conde réunion , convoquée pour le soir au

Grand- Hôtel.
Là;, nouveau débat , assez peu important

d'ailleurs, qui aboutit à l'adoption de la rédac-

tion nouvelle, avec un léger amendement. Au

lieu de réaliser son programme « le plus com-

plètement et le plus promplement possible »,

le ministère sera invité à le réaliser « sans hé-

sitation». La nuance entre les deux locutions

n'est pas de uature à provoquer de bien graves

dissidences.

Pendant ce temps, le centre droit délibérait

de son côté, pour décider s'il se rallierait à la

formule adoptée par le centre gauche, ou s'il

aurait son ordre du jour à lui. C'est à ce der-

nier parti que l'on s'est arrêté, et voici en

quels termes s'est traduite la pensée de l'As-

! semblée :

« La Chambre, approuvant la fermeté avec

, laquelle le ministère a su maintenir l'ordre .

. persuadée qu'il demeurera fidèle aux princi-

pes libéraux, bases du programme qu'il vient

d'exposer, persuadée qu'il s'appliquera à don-
1 ner au sénalus-consulle du 2 septembre toute

son extension, et réalisera les conditions qui

peuvent en conserver la stabilité el le dévelop-

pement, — passe à l'ordre du jour. »

Nous avons donc , quant à présent, la pers-

pective assez insolite de deux motions distinc-

tes, tendant toutes deux à un vole de confiance

en faveur du ministère et se produisant néan-

moins à rencontre l'uue de l'autre. Il est vrai

que le dernier mol n'est pas dit et qu'un ac-

cord des deux centres demeure possible , on

pourrait presque dire probable. Mais ces dis-

cussions de mots , ces partages d'opinion à

propos de tournures de phrases n'en caractéri-

sent pas moins d'une façou aussi triste que

frappante l'état de confusion auquel se laisse

entraîner la partie du Corps-Législatif qui de-

vrait en être la plus grande force et y jouer le

rôle prépondérant de puissance régulatrice.

Les bureaux de la Chambre ont nommé sa-

medi la commission chargée d'examiner le

projet de M. Soubeyran , relatif au payement

des subventions accordées aux chemins de

fer.

La discussion a élé très-longue et très-ani-

mée.

Cinq bureaux paraissent absolument favora-

bles au projet ; dans les quatre autres, le pro-

jet a élé appuyé sous réserve de quelques mo-

difications ou d'ajournement.

Voici les membres dont se compose la com-

mission :

1" bureau : M. Plauat.

2* bureau : M. Baslid.

3
e
 bureau : M. Le Joindre.

4' bureau : M. Hamoir.

5* bureau : M. André (Charente).

6* bureau : M. Sénéca.

7* bureau : M. Germain.

8' bureau : 'M. Gustave Fould.

9e bureau : M. de Soubeyrao.

Les bureaux onl nommé le même jour la

commission chargée d'examiner la proposi-

tion relative à l'abrogation de la loi de sûreté

générale.

Voici les membres désignés pour faire partie

de cette commission :

1" bureau : M. Tron.

2* bureau : M. Pelletan.

3
e
 bureau: M. le comle d'Aiguesvives.

4 e bureau : M. Esquiros.

5
e
 bureau: M. le comle Murât.

6' bureau : M. Birotleau.

7e bureau : M. Mathieu (Corrèze). >

8* bureau : M. Mége.

9' bureau : M. Josseau.

On remarquera les noms de deux membres

de l'exlrême-gauche, MM. Esquiros el Pelletan,

qui font paiiie de la commission. C'est une ré-

ponse au reproche sysiématiquement adressé

à la majorité d'écarter des commissions les

membres de l'oppositiou.

Le livre I" du projet de Code rural, attendu

se dérangeront pour venir ici , — répliqua Stephen avec

une certaine hauteur qui semblait devoir couper court

à toute nouvelle insistance.

Barbejean n'en poursuivit pas moins :

— Deux cents personnes à dix francs... total deux

mille. Les voici , monsieur. Voulez-vous nous gratifier

d'un concert sans dérangement ni sans affiche?

Déjà Stephen élait debout, pâle de colère.

Mais se ravisant tout-à-coup :

— J'accepte , — dit-il. — Seulement le concert sera

pour les pauvres de Trouville , et je réclame la priorité

quant à mon offrande.

Il jeta les deux billets de 1,000 fr. dans un chapeau ,

passa ce chapeau à la lionne et lui dit :

— Soyez assez bonne , madame, pour faire le tour du

salon... soyez de moitié dans cette bonne œuvre.

Puis, se retournant vers Marasca, qui se disposait à

aller chercher le violoncelle :

— Non , — dit-il , — je me servirai du premier ins-

trument venu , par exemple , de ce violon que voici là-

bas, sur le piano. Monsieur Barbejean voudra bien s'en

contenter, je l'espère.

Anthime fit un ge>te d'acquiescement; il devenait à

son tour très-pâle.

Stephen était également de première force sur le vio-

lon ; il prit celui que venait de lui passer l'Italien et se

mita l'accorder.

Pendant ce temps , la quêteuse circulait dans le Ca-

sino , sur la terrasse , en annonçant le concert im-

promptu, le concert de charité.

Bientôt, le chapeau se trouva plein , l'auditoire nom-

breux.

L'anecdote était déjà connue de tous ; on ne regardait

pas moins le millionnaire que l'artiste.

Anlhime devenait de plus en plus embarrassé ; Ste-

phen restait parfaitement calme, el toul en préludant

pour essayer le violon :

— Allons! — disait-il d'un Ion finement railleur, —

la soirée sera bonne pour les pauvres. Honneur à vous ,

monsieur Barbejean ! Je me plais à le proclamer... sans

votre généreuse initiative , je n'aurais jamais eu cette

pensée. La belle chose pourtant que la fortune ! L'admi-

rable puissance que celle des millions !... Mais que

jouerai-je, pour dignement fêter les vôtres? Ah! j'y

suis... un air qui fait fureur aujourd'hui dans les

rues... un hommage populaire à la richesse... l'éloge

musical dé l'argent représenté par une paire de boites.

Et le violon . plus ironique encore que le violoniste ,

chanta les Bottes de Bastien.

Il y eut un premier rire général, et tous les regards se

dirigèrent vers Barbejean comme pour lui dire :

—• Nous comprenons: comprends-tu? Bastien, le

fameux Bastien , le riche et grotesque Bastien , c'esttoi !

Le pauvre Anthime devint cramoisi ; le pauvre An-

thime était au supplice.

Quant à Stephen , il allait toujours , improvisant sur

ce thème vulgaire de merveilleuses variations , tantôt

bouffonnes et stridentes comme celles que Paganiui sa-

vait tirer du Carnaval de Venise , tanlôt éplorées et

poignantes comme les plus douces mélodies de Vieux-

temps.

Sans cesse le refrain revenait (out-à-coup, plus bril-

lant, plus acéré , plus sarcastique encore. Une dernière

fois enfin, il retentit éblouissant comme le bouquet d'un

feu d'artifice, et l'artiste se laissa retomber, anéanti par

l'effort qu'il venait de faire , mais les yeux encore fixés

vers celui qui l'y avait contraint.

Personne ne riait plus...

Au milieu du tumulte causé par les applaudissements

et les félicitations, Anthime opéra sa retraite.

Mais, avant de disparaître, il m'avait dit à voix

basse :

— Avertissez votre ami que je l'attends sur la grève...

il faut que je lui parle, il le faut!

XXII.

Un quart d'heure plus tard, Stephen, Marasca et moi,

nous rejoignîmes Barbejean sur la plage.

Il était seul et paraissait parfaitement maître de lui-

même.

— Monsieur le vicomte, — dit-il avec une simplicité

grave , quelque ignorant , quelque grossier que je sois ,

je ne souffre pas qu'on me livre à la risée publique , et

vous m'avez insulté tout-à-ineure , cruellement in-

sulté.

— Permettez-moi de vous rappeler, — répondit Ste-

phen , — que vos deux billels de mille francs , que votre

façon de me les offrir, étaient de votre part une provo-

cation, un outrage. Si telle n'était pas cependant votre

intenlion, reconnaissez-le franchement... je suis tou
t

prêt à vous exprimer mon sincère regret de ce qui s'en

est suivi.

— Je ne vous dirai pas cela , monsieur, car je men-

tirais.

— Veuillez me dire alors ce dont il s'agit , je suis a

vos ordres.

Barbejean reprit après un silence :

— Dans le monde où j'ai élé élevé, on se bat à coups

de poings, à coups de bâton. Bassurez- vous, messieurs,

je renonce à ces armes el d'avance accepte les vôtres.

— En ce cas, — répliqua Stephen, — c'est une af-

faire qui doit se régler entre nos témoins. Ces messieurs

veulent bien m'en servir, adressez-leur deux de vos

amis.



depuis si longtemps, a élé distribué mardi aux

membres du Corps-Législatif.
Celte première partie traite du régime du

sol.
Elle contient les chapitres suivants :
TITRE PREMIER. — Des chemins ruraux el

des chemins ou sentiers d'exploitalion.
Des syndicats pour la réparation et l'entre-

tien des chemins ruraux.
Des chemins el sentiers d'exploitalion.

TITRE n. — Du parcours et de la vaine pâ-

ture.
TITRE m. — Dispositions générales sur l'ex-

ploitation de la propriété rurale.

De la vente des blés en herbe.

Des bans de vendange et de moisson.
Du louage des domestiques et des ouvriers

ruraux.
TITRE IV. — Du bail àcolonage partiaire.

TITRE V. — Du bail emphytéorîque ou à

long terme.
TITRE VI. — Des animaux employés à l'ex-

ploitation des propriétés rurales.

Des bestiaux et des chèvres.
Des animaux de basse-cour, pigeons, abeil-

les et vers à soie.
TITRE VU. — Des maladies coulagieuses des

animaux.
TITRE fin. — Des vices rédhibitoires dans

les ventes d'animaux domestiques.
TITRE IX. — Des auimaux nuisibles à l'agri-

culture.
TITRE COMPLÉMENTAIRE. — Modification de

plusieurs articles du Code Napoléon relatifs :

Aux clôtures.
A la mitoyenneté des haies et des fossés,

Aux plantations,
Au passage en cas d'enclaves.
Au privilège des engrais sur la récolte.

LES MONNAIES PONTIFICALES.

Préoccupée du trouble occasionné sur la

place de Marseille par le refus des caisses pu-

bliques d'accepter en payement les monnaies

divisionnaires pontificales , la chambre de

commerce de cetle ville a délibéré , dans sa

séance de vendredi dernier , qu'il y avait lieu

d'appeler la sérieuse attention de M. le minis-

tre du commerce sur uu état de choses aussi

préjudiciable aux intérêts d'uue cité , où les

monnaies papales sont si abondantes. Elle, a

doue écril la lellre suivante à M. Louvet :

« Monsieur le ministre ,

• La mesure récemment prise parla succur-

sale «le la Banque et les prfncïpaui établisse-

ments de crédit de notre ville de refuser les

monnaies divisiouuaires d'argent frappées à

l'effigie du pape avail déjà jeté le trouble parmi

nos commerçantset industriels, quand l'ordre,

expédié hier par M. le minisire des finances à

M. le trésorier payeur général du départe-

ment, el, par voie de conséquence, aux diver-

ses administrations financières, de ne plus ac
 1

cepter en payement les monnaies pontificales ,

a excilé le mécontentement général de notre

population.
• En effet, celle-ci se voit aujourd'hui obli-

gée, pour sedébarrasser de ces monnaies . de

perdre chez les changeurs 10 0/0 de leur va-

leur nominale.
» Les inconvénients résultant de cette si-

tuation sont d'autant plus graves à Marseille ,

monsieur le ministre , que le voisinage des

Etals du pape et le passage constant dans no-

tre ville de voyageurs arrivant de Rome ont

rendu la circulation des monnaies pontificales

sur notre place extrêmement abondante.
» Celle grande quantité de pièces division-

naires jetées dans notre commerce , dont la

circulation est tout-à coup arrêtée , nuit fâ-

cheusement aux transactions et se traduit , en
ûu de compte , par des pertes considérables

pour ceux qui veulent réaliser les monnaies

pontificales dont ils sonl détenteurs.
> En l'état, monsieur le ministre, l'émotion

que cause à Marseille le rejet par les caisses pu-

bliques des monnaies papales est telle que

nous nous faisons un véritable devoir de la si-

gnaler à votre attention, tout en regrettant vi-

vement que le gouvernement français, qui a

autorisé si longtemps la circulation des pièces

à l'effigie de Pie IX , el qui l'a pour ainsi dire

prise sous son patronage, ail jugé à propos de

les repousser soudaiuemeul et sans avertisse-

ment préalable.
» Nous sommes persuadés qu'il nous aura

suffi de vous signaler un si fâcheux état de

choses, monsieur le ministre , pour que vous

vous empressiez d'en iuformer votre collègue

du département des finances el d'insister au-

près de lui sur la nécessité d'adopter , dans le

plus bref délai, les moyens les plus propres à

y remédier.
» Tolérer encore pendant uu certain temps

déterminé la circulation des monnaies pontifi-

cales et leur acceptation par les caisses publi-

ques . les centraliser et les renvoyer ensuite à

Rome, nous semblerait le meilleur moyen de

les faire disparaître du marché français et de

satisfaire ainsi à tous les intérêts justement

alarmés aujourd'hui.
• Nous sommes avec respect, elc. >

Pour les articles non signés i P. GODET.

Nouvelles Diverses.

M. le ministre de l'intérieur vient de propo-

ser à l'Empereur de nommer une commission

dite de décentralisai ion , qui sera chargée d'é-

tudier d'une manière approfondie le problème

depuis longtemps posé el discuté de la décen-

tralisation administrative.
Celle commission interrogera les besoins

locaux , consultera les législations comparées,

se livrera à une vaste enquête à la fois théori-
que et pratique, coordonnera dans un ou plu-

sieurs rapports le résultat de ses investiga-

tions, el signalera les réformes à accomplir

dans le sens d'une décentralisation prudente

qui ranimera les extrémités du pays sans

cependant atrophier le centre.
L'élude des questions agitées à propos de la

centralisation el de li décentralisation; ne sera

point assurément chose nouvelle. Il serait

même fort long d'émunérer les travaux sérieux

! dus . sur ce grave sujet , à la plume des publi-

cistes les plus autorisés, depuis l'époque de la

Restauration surtout.
L'enquête ordonnée par l'Empereur sur la

proposition de M. Chevandier de Valdrôme,

ajoutera un rayon de plus au faisceau de

lumière que la science théorique et pratique a

déjà projeté sur ce point délicat d'organisation

administrative.

Un second rapporl , présenté à l'Empereur

par M. le garde des sceaux , rend aux cours

impériales et aux tribunaux d'arrondissement

le droit de procéder par uue commission nom-

mée dans leur sein , au roulement annuel des

magistrats.

— Le travail de vérification et de liquidation

entrepris par M. Chevreau, pour établir claire-

ment la situation financière de la ville de Paris,

peut êlre cousidéré comme terminé. Les con-

clusions générales qui en ressorlenl ont même

élé communiquées , par le préfet de la Seine ,

au conseil municipal.
Uu emprunt de 250 millions sera probable-

ment nécessaire pour liquider l'arriéré el

poursuivre les travaux entamés.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Samedi dernier, vers 9 heures du soir, le feu

s'esl déclaré au Puy-Notre-Dame dans l'écurie

apparleuant au sieur Lucazeau, Eugène , cul-

tivateur.
La famille Lucazeau était à 2 kilomètres de

chez elle au moment de cet iuceudie; et ,

informé par une voisine , lorsque M. Lucazeau

est arrivé , il avail déjà perdu un cheval ,

une vache et des fourrages; les pompiers du

Puy-Notre-Dame luttaient encore contre les

flammes avec le concours des habitants du

bourg et des villages voisius.

Les pertes s'élèvent à 2,000 francs euvirou,

le loul était assuré.
Cet incendie aurait été occasionné par le voi-

sinage d'une cheminée trop basse de laquelle sor-

(aient parfois des étincelles que le vent portait

sur la toiture de l'écurie de M. Lucazeau.

On lit daus YUnion de l'Ouest :

M. Eug. Joly, rédacteur eu chef du Journal

de Maine-et-Loire , quitte la rédaction de ce

journal , qu'il occupait depuis huit ans. Dans

le dernier article qu'il adresse à ses lecteurs,

M. Eug. Joly fait connaître qu'une situaliou

Cette manière de procéder ne parut nullement satis-

faire Anlhime.
— Oh 1 — ût-il , — croyez-vous donc qu'il soit néces-

saire de mettre deux personnes de plus dans la cooG-

dence? Ne vaudrait-il pas mieux que l'affaire restât

entre nous el ne fit pas de bruit? Songez à mesdemoi-

selles Thévenot. Je ne voudrais pas , pour ma part, leur

causer la moindre inquiétude.
— Quant à cela , — repartit vivement le vicomte , —

je pense exactement comme vous , monsieur Barbejean,

et si vous connaissez un moyen...

— J'en connais un.

— Lequel ?
— Acceptez-vous d'avance touto espèce do combat

entre nous... de combat loyal ?

— Soit ! Expliquez-vous ?

— Plus tard. Allons d'abord rassurer toul le monde.

— Mais cependant, ce duel...

— Ce ne sera point un duel, ce sera un accident. Sui-

vez-moi. vous com prendrez.

Il reprit le chemin du Casino ; nous l'imitâmes.

La gramie affluence s'était déjà dissipée. Quelques

groupes restaient encore dans te salon ; au milieu d'un

de ces groupes, Alice, Liane el Césarine.

Anthime alla s'asseoir auprès d'elles , et d'un air de

bonhomie satisfaite :

— Vous souvenez-vous, — dit-il , — de ce jour où je

prétendais payer vos aquarelles dix fois le prix que

vous en demandiez, ce jour où vous sûtes si gracieuse-

ment remettre mes millions à leur place ? Je suis vrai-

ment incorrigible : j'ai renouvelé ce soir la même faute

envers M. le vicomte. Il m'a donné une rude leçon, par

ma foi 1 Mais je ne m'en plains nullement, bien au

contraire... car je n'oublierai pas cetle fois comment

on se conduit avec les artistes. Vous ne m'en voulez pas

non plus, n'est-il pas vrai, monsieur Stephen 1

Il lui tendait la main.

Le vicomte parut accepter très- franchement celte

marque de réconciliation , et balbutia même quelques

paroles de complet oubli.

Alice et Liane , voire môme Césarine , parurent allé-

gées d'un grand poids et sourirent.

Quant à Marasca, quant à moi , nous regardions An-

lhime en nous disant :

— Où diable veut-il en venir?

— Allons, Rine, — reprit-il encore plus galment, —

allons ma filleule, il se fait tard, faut rentrer chez

nous.

Puis, comme frappé d'un souvenir soudain :

— Est-ce que ce n'est point demain l'ouverture de la ,

chasse? — ajmUa-t-il.

— Certainement, parrain-., le garde-chasse a tantôt

netloyé tous vos fusils.

— Très-bien... allons, allons, en route I

Mais, comme se ravisant lout-à-coup :

— Je vous engagerais bien à faire partie carrée , —

nous dit-il , — mais j'ai grand' peur que le gibier ne

soit rare celle année. Notre vériiable chasse, a nous au-

tres, c'est la chasse au marais , la chasse à la passée, la

chasse d'hiver. Avec ça que vous donnez concert de-

main soir, et n'aimeriez pas , sans doute , à voos fati-

guer le matin. Une idée , cependant : un tir aux lapins ,

dans les dunes de Deauville? Je sais bien que le lapin

ça n'est pas très-tentant... mais nous avons une ma-

nière à nous qui rend la chose plus piquante : nous ti-

rerons à balle. Voulez-vous?

Le regard d'Anthime expliquait sa pensée. -

— Avec plaisir, répondit Slephen.

— A demain donc. Je viendrai vous prendre avec

mon char-à-bancs. Votre heure?

— Six heures du malin , si toutefois vous ne préférez

plus tard ou plus tôt.

— Va pour six heures ! — conclut Anthime le plus

joyeusement du monde.

Puis, à voix basse et sur un toul autre ton i

— Vous m'avez compris ?

— Parfaitement, — répliqua Stephen , — à demain I

(La suite au prochain numéro.)

nouvelle l'attend, el il exprime cet espoir ,

qu'il emportera « un souvenir de ses amis et

une marque d'estime de ses adversaires politi-

ques. •
Pour noire part, nous donnons volontiers

l'un et l'autre à M. Eug. Joly, avec qui nos re-

lations personnelles ont toujours été de la plus

parfaite aménité. Si nous n'avons pas été tou-

jours d'accord avec le journaliste, nous avions

pour l'homme el nous lui conservons l'estime

réciproque que l'ou se doit entre honnêtes

gens.

THEATRE DE SAUMUR.

Après un long exil , le répertoire de Victor

Hugo vient enfin de reparaître sur la scène.

Nous avons donc pu applaudir le magnifique

drame de Lucrèce Borgia. Rien de plus émou-

vant que celleœuvre qui retrace tous les crimes

et toutes les orgies de celte terrible et fatale

famille qui a pesé si longtemps sur toute l'I-

talie. Le cœur se révolte à voir tant de crimes,

et à entendre raconter tant de forfaits , qui

sont malheureusement une vérité historique.

L'auteur a peint tous les caraclères avec une

justesse admirable. Sun œuvre esl si palpi-

tante, qu'un frisson d'épouvante parcourt toute

la salle, comme si réellement ou assistait à ces

scènes atroces , et à ces orgies terribles , d'où

les convives ue sortaient que pour être ense-

velis.
L'intérêt de ce drame se soutient d'un bout

à l'autre, et le spectateur suit attentivement et

avec curiosité toutes les péripéties de l'action

qui se déroule devant lui.
Enfin, c'esl l'œuvre d'un grand maître.

Les artistes angevins ont fait loul leur pos-

sible pour interpréter celle pièce difficile à ren-

dre. Nous les félicitons ici de leur bonne vo-

lonté, tout en leur rappelant que ce n'est pas

par des éclats de voix que l'on rend l'émotion,

et que les tirades à sensatiou doivent être

dites moins vite , afin que pas un mot ue soit

perdu.
Nous espérons que M. Rollot ne s'arrêtera

pas en si beau chemin , et qu'il nous donnera

les autres chef-d'œuvre du grand dramaturge.

 J. B.

VILLE DE SAUMUR.

Les ex-militaires ci-après désignés , retirés

à Saumur, sont invités à se présenter sans re-

tard au Secrétariat de la Mairie de celle ville,

porteurs de leurs livrets, à l'effet derecevoir des
mandats de masse qui les concernent, savoir:

l'Habrach (Félix), Voltigeur, garde impériale,

au 4* régiment ;
2° Couliard (René) . au l*r régiment du train

d'artillerie ;

5° Rousseau (Louis), 1" soldat à la 7* section

d'infirmiers militaires ;

4°Moreau (Jean-Augustin), fourrier au 75* ré-

giment d'infanterie ;
5° Verstaëvel (Fidèle Arnaud) , chasseur de 2'

classe au 2* régiment de chasseurs d'à-

frique ;

6° Peloux (Félix-Eugène) , chasseur de 1"

classeau régiment de chasseurs de la garde

impériale ;
7* Letheuille (Henry) , soldat au 85* régiment

d'infanterie de ligne ;

8* Garnier (Léon) , musicien de 4* classe au

81* régiment de ligne.

Pour vhronique locale el nouvelles diverses: P. GODET.

Dernières Xonvélles.

Le discours de M. le minisires des affaires
étrangères à la Chambre esl uu acte, et plus

qu'un acle , si l'on peut dire , c'esl un événe-

ment.

Il faut avoir vu la Chambre frémissante en

quelque sorle pour être convaincu que tous

avaient le seulimenlde quelque chose d'extraor-
dinaire. Et cela était ainsi.

Aussi, sous l'impression profonde où la

parole du ministre avait plongé tous les mem-

bre de la Chambre, on n'a pas eu la force d'é-

couter les théories plus ou moius nébuleuses,



plus ou moins otaloires de M. Guyol-Monl-
payroux.

On a été au scrutin sur un ordre du jour

motivé . el 236 voix contre 18 opposanls oui

voté leur confiance au ministère.

La conséquence c'était la reconnaissance du

cabinet du 2 janvier sur ces trois points qui

nous paraissent résumer le programme : la

paix extérieure, la paix sociale, la liberté.

Pour dernières nouvelles : P. GODKT.
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HISTOIRE DE LA RESTAURATION
Par DULAURE.

Publication illustrée el populaire complète

en 130 livraisons à 10 centimes ou 13 séries à
1 franc (1).

(i) DEGORCE-CADOT , éditeur, 70 bis, rue Bonaparte,
Paris

Les 10 premières séries onl déjà paru.

Les récents événements politiques n'ont fait

que donner un élément nouveau au succès si

mérité de cet important ouvrage historique.

Le nom et la personnalité de l'auteur , CDD

amour ardent de la Libellé et de la Patrie , ses

opinions bien connues disent suffisamment

avec quelle énergie et quelle vérité sonl écrites

les phases émouvantes de celle partie de noire
histoire contemporaine.

L'Univers illustré de cetle semaine contient:

l'Arrestation de M. Rochefort; la Prise d'uue

barricade dans le faubourg du Temple; le

Banquet protectionniste offert à M. l'ouyer-

Quertier, au Grand-Hôtel ; la Procession papale

dans la basilique de Saint-Pierre, à Rome ; le

Portrait de M. Henri Chevreau, préfet de la

Seine, elc. , etc. — On voil , sur cet apeiçu

sommaire, que Y Univers illustrée loul-àfait

digue de la réputation dont it jouit. C'esl par

excellence le journal de la famille, car il n est

pas de publication plus attrayante pour aider

à passer les longues soirées d'hiver autour du
foyer.

ABONNEMENTS POUR PARIS ET LES DÉPARTE-

MENTS. — Un au , 20 fr. ; six mois , 10 fr. ;
trois mois, 5 fr.

Administration : passage Colbert, 24.

—Aucune maladie ne résiste a la douce Revalescière

Du Barry. qui guérit, sans médecine, ni purge, ni

frais , les dyspepsies , gastrites , gastralgies , glaires ,

venls, aigreurs, acidités, pituites, nausées, renvois,

vomissements, constipation , diarrhée, dyssenlcrie,

gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidilés.

pituites , nausées, renvois, vomissements, constipation,

diarrhée, dissenterie , coliques, toux, asthme,
étouffements, oppression, conjeslion, névrose, insomnies,

mélancolie, diabète, faiblesse, phthisie , fluxions cl

tous désordresde la poitrine, gorge , baleine, voix, des

bropebes, vessie*, foie, reins, intestins, muqueuse,

cerveau et sang. 72.000 cures , y compris celles de S. S.

le Pape, le duc de Pluskow , Mme la marquise de

Bréhan , etc., elc. — Six fois plus nourrissante que la

viande sans échauffer . elle économise 50 fois son prix

en médecines. — En hottes: 1/4 kil., 2 fr. 85 ; 1/2 kil.,

4 fr. ; 1 kil., 7 Tr. ; G kil., 32 fr. ; 12 kil., 60.fr. — Le

Revalescière chocolatée rend appétit, digestion , som-

meil, énergie el chairs fermes aux personnes et aux en-

fants les plus faibles et nourrit dix fois mieux que la

viande et que le chocolat ordinaire sans échaufTer. --

En boites de 12 tasses, 2 fr. 25 ; de 576 tasses 60 fr.
t

ou environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste.

— Dépôt a Saumur, chez MM. TKYIKR . place de la l$i

lange, COMMON , nie St-Jean, GOISDRAND , rue d'Or-

léans , et chez les pharmaciens et épiciers. — I)t: BARRT
ETCO ., 26, place Vendôme, Paris. (439)

P. GODKT. propriétaire <aéront.

ÏL'ËC IIO Sauiiiurois est désigné pour l'insertion des Annonces judiciaires et des Actes de société*

Etude de M* CHEDEAU , avoué à
Saumur.

PAR ADJUDICATION ,

Sur saisie immobilière ,

DUNE MAISON
Située à Saumur, rue Brault, n 0' 7

et 9.

L'adjudication aura lieu à la barre du

tribunal civil séant à Saumur, le

samedi 20 mars 1870, à midi.

DÉSIGNATION.

Une maison, située à Saumur,
arrondissement de Saumur, dépar-
tement de Maine-et-Loire, rue Brault,
n°* 7 et 9 , joignaut d'un côté M. Bou-
nemère, d'autre côté Châtelain,
composée de Irois petites chambres
basses sur la rue , dont deux à che-
minée , une grande chambre basse et
une autre à côté à cheminée , deux
chambres hautes à cheminée, quatre
greniers au-dessus du tout; trois
petites cours , dans l'une desquelles
sonl deux celliers , un jardiu , un
puits commun. Le loul est porté au
cadastre pour une contenance de cinq
ares soixante dix centiares.

Ladite maison est mise à prix à

2,000 francs.

Elle a élé saisie sur Augusline
Dorizon , épouse séparée de Joseph
Marandeau . el au besoin sur celui-
ci , appelé en cause à cet effet et aussi
pour autoriser sa femme , elle pro-
priétaire . demeurant à Saumur, lui
ancien limonadier . ayant résidé à
Saumur, el n'ayant aucun lieu de
résidence ni domicile connu ;

A la requête du sieur Malhurin
Guillemet , propriétaire . demeurant
ci-devant ù Saumur el maintenant au
Ponl-Fouchard . commune de Ba-
gneux. lequel a constitue pour la
poursuite Me Chedeau, avoué près
le tribunal de Saumur, demeurant à
Saumur, rue du Temple , n" 22 ;

Suivant procès-verbal de Dufour ,
huissier à Saumur, du vingt-cinq
novembre mil huil cent soixantë-
neuf, visé le môme jour par M. I.ecoy,
conseiller municipal de Saumur, fai-
sant fonctions de maire , enregistré
aussj le même jour , transcrit au
bureau des hypothèques de Saumur,
le huil décembre suivant , volume 23,
numéro 5.

Le cahier des charges a élé déposé
au greffe dudtt tribunal . et a été pu-
blié à l'audience du vingt-neuf janvier
mil huit cent soixante-dix.

Il est déclaré que tous ceux du chef
desquels il pourrait êlre pris inscrip-
tion pour raison d'hypothèques léga-
les devront requérir celle inscription
avant la transcription du jugement
d'adj udication.

Diessé à Saumur, par l'avoué
poursuivant soussigné , le vingt-trois
février mil huit cent soixante-dix.

Signé : CHEDEAU.

Enregistré à Saumur. le vingt-
trois février mil huil cent soixante
dix. Reçu un franc quinze centimes.

(51) Signé : ROBERT.

OU A LOUER,

Pour la Saint -Jean 1870,

UNE MAISON
Avec jardiu et vignes,

Sise au Ponl-Fouchard ,

Occupée actuellement par M. Gouin,
appartenant à MME veuve BO.NTEMPS.

S'adresser , pour les renseigne-
ments . à M. VÉRON , au Pont-Fou-
chard . ou à M. NEVEU , ferblantier,
rue du Portail-Louis. (561)

MAISON,

CAFÉ ET RESTAURAIT BEUROIS
Place du Roi Reué, à Saumur,

OU A ARRENTER.

Avec ou sans ses accessoires.

Les paiements à la volonté de
l'acquéreur.

S'adresser à M. BEUROIS. (337)

SERVICE DES SUBSISTANCES MILITAIRES.

ACHAT DE DENRÉES

Le samedi 26 février 1870, il sera
procédé, à une heure du soir, à l'ad-
judication publique, sur soumissions
cachetées , d'une fourniture de den-

rées fouragères à livrer dans le maga-
sin militaire de la place de Saumur.

L'instruction et le cahier des char-
ges relatifs à celle adjudication sont
déposés dans les bureaux île la
Sous - Intendance militaire (levée
Noire-Dame), où le public sera ad-
mis à en prendre connaissance.

Pour cause de cessation de commerce,

UN MAGASIN
DE LINGERIE ET MODES

Très- bien achalandé

Et dans un bon quartier.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

FOITURK. CHEVAL ET
Petite rue SI -Pierre , 18.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine ,

UNE PORTION

DE LA MAISON BERGE
A Saumur, place Saint - Pierre, oc-

cupée par M. Martin, ébéniste, et
composée d'une boutique . de deux
chambres, grenier, cave, elc.

S'adresser à M. CHEDEAU , avoué à
Saumur. (4)

M. JEAN
MAITRE RAMONEUR ,

A l'honneur de prévenir sa dieu-
telle qu'il continuera , comme par
le passé, de travailler pour les per-
sonnes qui ont bien voulu jusqu'à
ce jour l'honorer de leur confiance.

Il restera à Saumur l'hiver el
l'été. (38)

fflp D'ESCHE
de PASQUIEIl , pharmacien, rue,

du Marché-Noir , Saumur.

Celle encre esl inaltérable cl n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

CODE
DES

t; S A G E S RURAUX.
Pour les déparlements situés dans

le ressort delà Cour impériale d'An-
gers, Maine-el-Loire, Sarlhe el
Mayenne, par Ch. QURIS, avocat à
Angers.

En vente à Saumur, au bureau du
journal.

PAPIERWLIM
vingt années de succès attestent

l'efficacité de ce puissant dérivatif,
recommandé par les premiers méde-
cins, pour la guérison rapide des
H h u mes. Irritations de Poitrine,
Vf aux de Gorge, niiumatisnies,
Mouleurs. Une, ou deux applica-
tions suffirent, et ne causent qu'une
simple démangeaison. 1 fr. 50 la boite
de 10 feuilles, dans toutes les' Ph>«.

PLUS DEHER NIES
Liuerison JUsiciicale

Plus de Bandages ni Pessaires
Méthode de P rK Simon. (Notice en-

voyée franco, à ceux qui la demandent..
Ecrire franco à M. Mignal-Siinon,
Dandagiste-Iierniaire , aux Herbiers
(Vendée), gendre et success', seul et
uniq. élevé de P re Simon; ou à la Pliu-
inacieBriand, aux Herbiers (Vendée).

L'AIGLE IMPÉRIAL LIBÉRATEUR
Compagnie d'Assurances et de Remplacements militaires ,

Constituée conformément aux lois des 31 mars 1852. 1" lévrier 1868,

el au décret impérial du 22 février 1868.

Etablie à l*avis , «8 \ rue de Malte.

CONSEIL DE PATRONAGE :

MM. le marquis d 'ExMiER-DoLRREUSE . propriétaire, président ;
de LA PORTE DU TIIEIL, propriétaire ;
le vicomte ARNAUD DE LA MKNARDIÈRE, ancien avoué;
le comte de POUANT. propriétaire ;
le baron F. DE SCHEIDLEIN, propriétaire.

Directeurs . J.-A. MARTINROCHE el C".

Celle Compagnie a l'honneur d'informer les familles qu'elle traile les as-
surances avant le lit âge au sort à prime fixe et en vue de deux chances à
des prix très-modérés. Elle engage les pères de famille., soucieux de leurs
intérêts et de leur tranquillité, à s'adresser à elle el à ne pas traiter sans
s'èlre renseignés sur ses prix.

Les conditions et prix d'assurances sont envoyés sur demande par lettre
affranchie adressée au Directeur à Paris.

Les paiements u'onl lieu qu'après entière libération de l'assuré ou du rem-
placé.

S'adresser au siège de la Compagnie, à Paris.

(On demande des agents dans chaque canton ; on offre de fortes remises).

aw«*i» KJ ja.m.s.1 ae= su» m*z mp» t?: acs**. j
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3 pour cent 1861
4 1/2 pour cent 185S. . . .
Obligations du Trésor. . .
Ville de Paris 1869. . . .
Banque de France. . . ». .
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier (estamp.),
Comptoir d'esc. de Paris. ,
Orléans estampillé) . . . .
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon-Méditerranée.
Midi
Ouest
Charcnles
Vendée
L" l'ai isienue du Uni . . .
Canal de Suez
Transatlantique»
Câble transatlantique, . .
Compagnie immobilière. .
Emprunt italien 5 0/o- • •
Aulrichiens
Sud- Aulricb. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Crédit Mobilier Espagnol. .
Est- Hongrois
Foucier autrichien

Nord ; .
Orléans
Paris-Lyon- Méditerranée.
Ouest
Midi
Est
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Saumur. P. GODET, imprimeur

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de ht signature .le M Godet.

Hôtel-de-Vitle de Saumur, U 18 LE GoKSEiLLga MUNICIPAL DÉLÉGUÉ FAISANT FONCTIONS DE MAIRE/
Certifié par l'imprimeur soussigné.


